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● Le tempsd’un sommet, le
présidentde laConfédération
IgnazioCassis s’est retrouvé
au cœurde lapolitique
internationale. Il livre ses
impressions et ses attentes
vis-à-vis de l’UE.
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Mardi soir,quand les lumièresde la
Conférencesur la reconstructionde
l’Ukrainesesontéteintes,qu’avez-vous
fait?
Je suis rentré chezmoi. L’adrénalineest
tombéed’uncoup. J’ai soupéavecmon
épouse.Toutde suite après, jemesuis
couché. J’étais épuisé.

Pensez-vousque lesprincipesdeLugano
resterontdans les livresd’histoire?
Je l’espère.Ce serait unbonsignepour la
diplomatie suisse etun signed’espoir
pour l’Ukraine.Cela signifierait quenous
avonsvu très tôt, avantmêmeque la
guerrene se termine, le boncheminpour
la reconstruction.

C’estunpariquevousavez faitdemainte-
nir cetteconférenceenpleineguerre.
Avez-vousdouté?
Ce futunchallenge.Unchallengeau sein
duDépartement, à l’intérieurde la Suisse,
mais aussi à l’étranger. Cette guerrenousa
beaucoup insécurisés,mais j’ai toujours
refuséde stopper l’exercice. Ladécision
decontinuer, je l’ai prise avec leprésident
Zelenskyau téléphoneà lami-avril. Ça
nousaémotionnellementbeaucoup rap-
prochés.Nous savions tousdeuxque le
pari était osé.

Lesretourssontpositifs.Mais lescri-
tiquesontété fortes.Est-cequ’ellesvous
ontblessé?
Dansunpaysdémocratiquequi connaît la
libertéde lapresse, certaines chosesvous
plaisent, d’autresmoins.Cen’est pasuni-
quement lié à cette conférence: ledébat
autourde laneutralité, le siège auConseil
de sécuritéde l’ONU, les relationsSuisse-
UE, à chaque fois vousentendez tout et
soncontraire.

Quelmomentvousa leplusmarqué?
Ledîner informeldepréparation,diman-
che soir, avec lepremierministre Shmy-
hal, sonéquipeet leprésidentduParle-
ment. Ils nousont raconté leurvisionde
cequi sepassait là-bas, les atrocitésqu’ils
ontvues.Avoir face àvousdesgensqui
savent appréhender la réalité, tout enap-
portantunedimension trèspersonnelle
enévoquant le sort de leur épouse, de
leurs enfants; d’unpointdevueémotion-
nel, c’est prenant.

Etquandvousavez lancé laconférence,
qu’avez-vousressenti?
Çaaaussi été très fort. Il y avaitVolody-
myrZelenskyen ligne,Ursulavonder
Leyendevantmoi. Et jene savaispas ce
qu’elle allait dire.

Avez-vouspudébrieferavec leprésident
Zelenskydepuis?
Non,pas encore.Ignazio Cassis, président de la Confédération et chef du Département fédéral des affaires étrangères.
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«Personne n’aimerait
être à la place
de Zelensky»
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Maisvousavezeudes retoursdeKiev?
J’ai débriefé avec lepremierministre et le
présidentduParlement. Ils nousont re­
merciés très chaleureusement. Pour eux,
deuxchosesétaient importantes.D’abord,
savoir que lesprincipesde la reconstruc­
tionétaientdésormais ancréspour la
communauté internationale. Ensuite, le
côtéopérationnel: qui va fairequoi et
comment?Unepremièrediscussionplus
discrète s’est tenueenmargede la confé­
rence. Ils savaient alorsque laplanifica­
tionde la reconstructionallait pouvoir
commencer toutde suite. Pournousaussi,
c’est enthousiasmant: cequenousprépa­
ronsdepuisdesmois servira concrète­
ment à lapopulationukrainienne.

Ledéfide lacorruptionestcrucial.Les
garde-foussont-ils suffisants?
Il n’y apas encorede règlesprécises.Mais
àLugano, ona inscrit desprincipes.Onne
pourradoncpas les ignorer. Pour lepre­
mierministreukrainien,unedespossibili­
téspour réduire le risque, c’est lanuméri­
sation. Selon lui, ellepermetd’éviterde
nombreuses interventionshumaines, qui
sont engrandepartie la causede la cor­
ruption.Depuis cinqans, beaucoupde ré­
formesont aussi étémenées,mais il reste
desproblèmes. Il ne faut jamaisoublier
que cepaysn’a retrouvé son indépen­
dancequedepuis trente ansetqu’il y a en­
corebeaucoupdepauvreté.

LaConférencedeLuganoa-t-ellemis la
Suisseunpeuplusencoredans lecamp
de l’Ukraine?Ou,ditautrement, l’a-t-elle
éloignéeunpeuplusencorede laRussie?
Jenepensepas.Notrepositionest claire
depuis la reprisedes sanctionsde l’UE.
Nousavons choisi notre camp, celui des
valeursoccidentales.Nous savionsqu’il y
aurait des répercussionsnégatives et qu’il
y aurait ungranddébat autourde la com­
préhensiondenotreneutralité.

Pourtant,reprendrelessanctionsdel’UE,
laSuisselefaitpresquetoujours.Pourquoi
cettedécisiona-t-ellesuscitéunteltollé?
Parcequec’est laRussie. En2014, lorsde
l’invasionde laCrimée, la Suisse a choisi
denepas reprendre les sanctions,maisde
garantir quenotrepaysne soit pasutilisé
pour les contourner.Cettepositionplus
nuancéeavait étéprisepourmaintenir les
canauxdiplomatiques avecMoscou.Mais
aujourd’hui onestdansuneautredimen­
sion.Onneparleplusd’unconflit territo­
rial,maisde l’invasionmilitaired’unpays
souverainparunautre.

LaSuissea-t-elle reparléavec laRussie
depuis lafindusommet?
Notre ambassadeàMoscouaeudes
contacts avant, durant et après avec leMi­
nistèredes affaires étrangères. LesRusses
ontprisnotede cequi sepassait. Çan’a
pas crééde réactionsparticulières.

Vousavezrappelé ladispositionde la
Suisseà jouerunrôledemédiation.Est-
ce réaliste, sachantque laRussienous
voit commeunpaysennemi?
LaRussie n’a jamais utilisé lemot «enne­
mi». Elle parle de pays inamical. Et nous
sommesunpeumoins inamicaux que
d’autres. Nous n’avons pas expulsé de di­
plomates, nous n’avons pas interdit les
médias russes. Ce sont des nuances,mais
elles changent quandmêmenotre posi­
tionnement. C’est un exercice d’équili­
briste. La Suisse a toujours été d’avis que
seul le dialogue peut résoudre les
conflits.

Vouspensezencorequ’onpourrait,par
exemple,défendre les intérêts russesà
Kievet les intérêtsukrainiensàMoscou?
Kievnousaapprochéspourqu’onexerce
lemandatdepuissanceprotectricepour
les citoyensukrainienshabitant enRussie.
Ça comporte les services consulairesou la
visitedeprisonniers.Nousavons soumis

«Certains pensent
que la neutralité
nous empêche de
dire ce qui est bien
et ce qui est mal.
C’est faux. La
neutralité nous
empêche de
prendremilitai-
rement part à une
guerre», estime
Ignazio Cassis.

unprojet auxRusses. Ils sont en trainde
l’analyser.

Est-ceque ladéfensepar laSuissedes in-
térêts russesenGéorgie, et inversement,
aété remiseenquestionparMoscou?
Ça faisait partiedes conséquencespossi­
blesdenotre reprisedes sanctionsde l’UE.
MaisMoscoun’apas remis enquestion
notremandat.

Vousavez inventé laneutralitécoopéra-
tive.Est-ellecomprise?
Nousn’avonspas choisi cet adjectif auha­
sard.Certainspensentque laneutralité
nousempêchededire cequi est bienet ce
qui estmal. C’est faux. Laneutraliténous
empêchedeprendremilitairementpart à
uneguerre.C’estdifférent.NotreConsti­
tutiondit quelles sontnosvaleurs: ladé­
mocratie, la liberté, l’indépendance, la
prospérité. Et c’estnotre rôle ànous, auto­
rités, de lesdéfendre. Si laRussieviole
l’ordre international fondé surdes règles
qui sont l’alphaet l’omégapourgarantir la
libertéd’unpetit pays comme lenôtre,
alors onnepeutpas regarder en silence, il
faut condamner.

Unmédiaukrainienvousademandéce
quevous feriezà laplacedeZelensky:
combattre jusqu’audernier soldatouné-

gocier le retraitdes troupes?Est-cequ’on
s’attendàdevoir tranchercegenrede
dilemmequandonaccèdeaupouvoir?
Aujourd’hui, oui.Mais combiendepoliti­
ciens sontpassés auConseil fédéral de­
puis la SecondeGuerremondiale avec la
convictionque le continent européenne
vivrait plusdeguerre sur son territoire?
Onpensait l’avoir éradiquée.Cette guerre
estunchoc incroyable, unchangement
d’époque. Jamaismagénérationn’aurait
pu imaginer ça. Si j’étais à laplacedupré­
sidentZelensky, j’aurais toutes les incerti­
tudesqu’il a. Personnene sait comment
tout ça se terminera. Il vit desdilemmes
phénoménaux, il sent la souffrancede sa
population.Et il doit faire face auxatten­
tesde toute la communauté internatio­
nale. Personnen’aimerait être à saplace.

Est-cequecetteguerrevousaapprisdes
choses?
Çam’aouvert les yeux.Que la sécurité
n’est pasdonnéeparDieu, que lapaixn’est
pasdonnéeparDieu, que laprospérité
n’est pasdonnéeparDieu, et qu’il faut les
préserver. EnSuisse, nous sommesdans
un îlotde stabilité qui fait rêver tout être
humain, saufpeut­êtrenous.C’estune
leçonqu’il faut tirerde cette guerre: com­
prendreàquelpointnouspouvonsêtre
heureuxd’être làoùnous sommes.

QuandUrsulavonderLeyen
estarrivéeàLugano,plusieurs
observateurssesontdit: «Elle
s’esthabilléeauxcouleursde
laSuisse.»Etvous?
Jemesuis fait lamêmeremar­
que. J’aimêmesouri. Chez les
politiciens, les couleursne
sont jamais anodines.

Etvousvousêtesditquoi?
Jemesuisdit: «C’estunbon
signe!»Déjà, unbonsigne
qu’elle soit venue. Ledînerque
nousavonspartagéenmai à
Davosa certainement aidé.
Nousavonsbeaucoupparléde
la corruption,de la reconstruc­
tionetdes effortsdiploma­
tiquespourmettrefinà la
guerre. Ellem’avait alors laissé
entendrequ’elle viendrait à
Lugano.Elle a tenuparole.
C’estungeste amical envers la
Suissequi est bienvenu. J’es­

«Oui, je suis déçu que l’UE ne fasse pas un geste»
reprisedessanctions,verse-
mentdumilliarddecohésion,
etmaintenantcesommet.
Êtes-vousdéçuque l’UEne
fassepasungeste?
Oui. Depuis la décision du
Conseil fédéral de stopper les
négociations, nous avons fait
des pas vers l’UE.Mais pour
l’heure nous n’avons pas
constaté de volonté de sa part
de se rapprocher de nous. Pas
même de poursuivre la coo­
pération scientifique, qui n’a
pourtant rien à voir avec l’ac­
cès aumarché. L’UE veut
mettre la pression. Je suis
persuadé qu’il faut arrêter ce
jeu qui ne fait que des per­
dants.

Vouspensezauprogramme
HorizonEurope?
Oui, l’UEperd la Suissequi est
à lapointede la recherche.Et

la Suisseperd l’accès àunepar­
tiede la communauté scienti­
fique.Toutefois, je suis très
heureuxdevoir que laFrance,
par leprésidentMacron, ait
lancé l’idéed’unecoopération
européenne. J’ai puenparler à
Luganoavec lenouveaupré­
sidentduConseil de l’UE, le
premierministre tchèquePetr
Fiala. Il veutpoursuivre cedé­
bat autourd’uneconférence
dans sonpays à laquelle ilm’a
invité.

Enmêmetemps, laSuissen’a
pas fait sesdevoirs.Onnevoit
pas ledébutd’unconsensusà
l’interne…
C’est un vrai défidans unpays
à démocratie directe. Il est fa­
cile de dire que le Conseil fé­
déral doit avoir plus de cou­
rage. La Suisse est unpays où
les décisions viennent d’en

pèrequ’il pourranousaider à
surmonter lesdifférencesdans
nos relationsbilatérales.

Avez-vouspuavancer
quelquespionsenmargede la
conférence?
Sur leplande la relation inter­
personnelle, oui.Mais ce
n’était ni le bonendroit ni le
bonmomentpourdiscuterdes
relationsSuisse­UE.

Ennousmettantducôtéde
l’UEdanscettecrise, est-ce
queBruxellescomprendque
noussommesdesalliés
fiables?
Cesont les réflexionsqu’Ursu­
la vonderLeyenadûse faire
pour arriver àLuganoet être
habillée ainsi…

Il yaeudesgestessuisses:
accueildespatientsCovid,

bas et où le consensus doit
être continuellement recher­
ché. On amenédes discus­
sions, fait des groupes de tra­
vail avec l’économie, les can­
tons, les partenaires sociaux,
etc. Il y a des points sur les­
quels rien ne bouge, comme la
protection des salaires et la di­
rective sur la citoyenneté. Le
Conseil fédéral sait ce qu’il
veut. Il a une piste.Mainte­
nant, il faut transformer cette
piste en rencontre.Mais pour
y arriver, il faut que l’UE fasse
également unpas.

Iln’yapasque l’UE.Leparle-
mentnonplus,vousn’arrivez
pasà leconvaincre!
Leparlement est très souvent
derrière leConseil fédéral.
C’est vrai toutefois qu’on sent
chez certains élusune forte
impatience.Àceux­là, jedis:

vous savezoù ledossier est
bloqué, alorsmettez lesmains
dans le cambouis et allez sur le
terrain au lieud’énoncerdes
vœuxquine sontpas réali­
sables.

Danscedossier, il fautque
quelqu’unbouge.Sera-t-il
plus facilede fairebouger l’UE
ou lessyndicats?
Il fautque lesdeuxbougent.
Ence sens, je trouvepositif
queTravail.Suisse entre en
matièredans la réductiondu
délai d’annonce, c’estunbon
signal.Quant à l’Unioneuro­
péenne, elledoit sortir de cer­
tainsdogmespourun intérêt
supérieur: celui denepas avoir
un résultat perdant­perdant. Si
chacun faituneffort, onpourra
stabilisernotre relation, voire
l’étendre.
Fl.Q.

«Avec leprésident
Zelensky,nous
savionstousdeuxque

leparidecetteconférence
étaitosé.Çanousa
émotionnellement
beaucouprapprochés.»
IgnazioCassis


